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' PARIS, 29 D e m i e (Minuit). 
M. RtotcveM m prononcé dan* la soirée 

èajpmmi m mnporianl discourt *m la poli-
te*m~e*ûèr*oar*. Ce discours a fait tenta-
sis* a fV-mkhigton, non seulement à cause 
da ton contenu, mais encore parce qu'il 
s'est produit à Toccaûon de Tannnertairt 
d*> prenaient Wilmn. Qui ne te rappeUi 
la «llhwnfli déclaration ia celui-ci quand, 
s'nmrtmanl .aux 6eIiijéVan<«. il l « «*e-
mrntita ie'précuer leurs buis de guerre. Cet 
appmt lut- comme le préambule de tinter-

Vermie des iLtaU-Unis. Par son dis-
v**tmlement destiné i franchir l 

la président Roosevelt a-l-'d fait une 
_ Jaasution comparable ? Certains tem-

lient le croira aux Etats-Unis. Nous nous 
amdhfma bien d'ajouter foi à leurs argu 
mtamsr. «tant que lu fait* aient suivi les pa-

t-nou* pour aujourd'hui aux 

miaUma» eeeervations suivantes 
" Sem mat demie, h Président de» Etats-

affûtas»» 
mmitmmm>**>*nnl du HT" Ràch risqua, en 
effet, de rdduire a néant tous les efforts 
a" i tplk pomr rechercher une détente des 
esprit*. -L'Amérique, dans celle conjonc-
Imtm, *m I elle s'isoler davantage ou. au con-
Uasre, foin entendre sa voix sur le mode 
mspérlamx > M. Roosevell semble te déd­
ier* pour le second terme de talternative. 
Mas*, n'oublions pas que, dans la grande 
rmtmditmjue d'outre-mer, les initiative* des 
premmitnU M retournent souvent contre eux. 

Qma vaut le prés dent Roosevell ? 
S'edrmter aux peuple* directement par det-
sas IM'gouvernements, tl estime que 90 0/0 
m miiu de la population de l'univers civi-
bni vaut fermement la paix et qu'il n'ap-
putofH i w «as 10 0/0 rettanlt rie déchai-
ner mm cetitttrophe mondiale. Il propose 
dam* f w kjmee* le* nations prennent solen-
ndlmnent rengagement de respecter les 
flXUfttst de leurs voisines. Soûles, le* no­
mmes* mai relateront cet engagement seront 
déegnéet comme portant en elles des des-
•MES hUrHicld. 

En eppotent les peuple* à leurs chefs, 
la président Roosevell m nettement fait allu-
Ém i ré9m*mW* hmlériemne. Dan* *et 
%laMS**<%'i\eoe-qu'i expo** est 
emkWmmÛU petUUm prise par la France. 
Nome ne pouvons donc que nous réjouir de 
•M». sHitunive, mime ù Aie ne sert qui 
donner m peu de force à no* dYigcant* 
pomr persévérer don* la voie qu"d* te sont 
taré» niai*, quelles que soient no* espé­
rance*, nom» ne pouvons oublier que les 
Emma-Uni* qui, par la bouche de leur Pré-
tident, recommandent aujourd'hui le* mé-
modo* de le Société de* Nation*, n'ont ja-
mai» veedm J) tiéger. Cett en gronde partie 
perte éme la politique extérieure des Etats-
Uni* est surtout faite d'intention*, que le 
peupla tilmtond' à qui M. Roosevell 
,'adrmme en cherchant à Xoppottr au Fùh. 
rmr„*at mmqroté i unvre ce dernier aussi 
lom mftm* ordonnera d'aller. 

R... 
• 

Le idinstre det Finances 
reçoit une délégation 

irnjji î i i i l i et d'agriculteuri 
Pari», av décembre. — On nous conv 

mwiaae erae M. Georges Bonnet, rainis-
treldm Rnaace». » reçu une délégation 
de rAcMciatXM de l'industrie et de l'agri-
cm+ém franciises. présidée par M. Henry 
L* Hu% député, venue l'entretenir de la 
•H»;illf'iiii de la surtaxe de change qui 
fnpt)k.1 Imr entrée en France, les pro-
ttmtt, bntemiques. 

M-Eoooet « fait savoir que cette ques­
tion jrtMit pat de son ressort 

W<|KN»JllW à une demande des repre-
tentants de l'Association, il a précisé que 
jamais, dam le passé, il n'avait lié l'octroi 
i un pays étranger d'avantages commer-
cteux,,-* des contreparties d'ordre finan­
cier « i qtt'ii entendait rester fidèle à cette 
règle «Uns l'avenir. 

fWYELLE PIÈCE DE S FR. 

I/AS DE L'ACRO 
SE kttiERA A WAVRIN LE 8 JANVIER 

L A MISSION DU GÉNÉRAL GOURAUD, A SON PASSAGE A D A K A R , SALUE 
LE MONUMENT FAIDHERBE. (8M1» Pre«M.) ' 

Le ministre de la Justice s'est rendu sur les fiem 
de la catastrophe de Lagny 

II semble bien que les signaux franchis par le rapide tampon­
neur étaient ouverts et Venauête revrend 

maintenant sur de nouvelles bases 

Î I . RaynalJy. ministre de la Justice, 
s'est rendu vendredi sur les lieux de 
la terrible catastrophe de Lûjrnv. 

Le «rarde des sceaux s'est fait ren-
seijrner sur toutes les circonstances qui 
ont précédé cet accident, et notamment 
sur la mise en circulation et la marche 
des trains. 

— II v a deux enquêtes, a dit le mi­
nistre. Une enquête administrative et 
une enquête iu'v •' ' ••». Elles tendent 
à établir tontes les responsabilités. 

Il semble maintenant que la recher­
che de ces responsabilités soit orientée 
dans on antre sens. 

M. Reboul. iuee d'instruction, a, en 
effet, entendu hier tous les chefs des 
services techniques de la Compagnie 
de l'Est, qui lui ont donné des expli­
cations sur les conditions de départs 
des trains dans la soirée du 23 décem­

bre et sur le fonctionnement des 
signaux. 

C'est ainsi que deux faits se sont 
trouvés confirmés : la bande enregis­
treuse de la locomotive du Paris-
Strasboursr porterait comme ouverts 
tous les signaux qu'elle a franchis ; 
ceci mettrait donc hors de cause le 
mécanicien et le chauffeur de ee train. 

Le soir de la catastrophe, circulaient 
sur la même voie et par temps de 
brouillard, trois trains dont le dernier, 
le rapide Paris-Strasbourg" (le train 
tamponneur) ne quitta la «rare de l'Est 
que dix minutes après le convoi tam­
ponné, c'est-à-dire l'express de Nancy. 

Notons encore que c'était M. Pelle-
rin lui-même, ingénieur en chef de l'ex­
ploitation, qui dirigeait à ce moment le 
départ de tous les trains. 

LE PROBLEME DE LA SECURITE 
DES CHEMINS DE EER 

Paris, ao décembre. — M. Joseph Paga-
r.on, nr.rwstre des Travaux publics, a reju 
vendredi matén les représentants de la 
Fédération des mécaniciens et chauffeurs 
et de l'Union nationale de défense profes-

M. SATO A L'ÊLYSÊE 

(Photo N.T.T ) 
M. SATO, nouvel ambassadeur du Japon, e 
présenté set lettres de créance à l'Elysée. 

LE VOICI (à gauche), ACCOMPAGNÉ D£ 
M. DE FOUQUIERES. 

ENTRE L'ANGLETERRE ET NOUS 

La suppression de la surtaxe 
de change 

et l'industrie textile 

Des négociations très délicates se 
poursuivant «ctueHeiment entre le Gou. 
vernemeqt britannique et la Frauee 
sur le sujet de la politique commercia­
le et ces négociations touchant an do­
maine de la politique générale, il ne 
paraît pas encore opportun de publier 
sur cette question des informations 
r ' pourraient gêner les négociateurs. 

Tout ee que nous pouvons dire, le 
tenant de source sûre, c'est que. la 
«oppression de la surtaxe eompensa-
trie» de ehanze de 15 % ad valorem 
sur les produits britsnniques importés 
en France devant se faire, le Gouver­
nement a pris ses dia-osition* pour 
ans l'industrie française en général et 
l'industrie textile en particulier ne 
soient pas.lésées par l'application de 
cette mesure. t % 

Nons tien'drons nos lecteurs su eou-
rant de la suite'des pourparlers. 

M. François-Poncet 
•a rejoindre son poste 

r»ri». il) déc-MiiSrc. — M. Xuiri Fran-
MS**l'e*tcet, ambassadeur de Fraser • 
Berl.n, quitiara Taris samedi daus la se.-

^ • k f j . 14 mtVUtS DELA Pièce ri^ 'i-our rejoindre ion awt t . 

sionnclle des cheminots. Les délégués ont 
apporté au ministre certaines suggestions 
techniques relatives à la sécurité sur les 
chemins de fer. 

Ces propositions visent les mesures à 
prendre, en cas de mauvais temps, sur 
les locomotives et sur les voies. Us ont 
insisté aussi sur la nécessité d'une compo­
sition homogène des rames et l'emploi 
de wagons métalliques; enfin, sur la mise 
en service de certains appareils destinés 
a renforcer la sécurité, comme l'appareil 
Kodolosse, qui a pour avantage de faire 
freiner automatiquement un tram a son 
passaaje sur un signal fermé, et l'apppaireH 
Potier, qui donne au mécanicien une visi­
bilité directe, sans glace, supprimant les 
inconvénients de la buée ou de la pluie. 

La délégation a demande également 
l'emploi du e crocodile » pour signaler les 
travaux en cours d'exécution SUT les voies, 
tant pour la sécurité des ouvriers que pour 
celle des voyageurs, ainsi que l'intensifi-
carion. par un procédé électrique, de la 
visibilité à 1000 mètres au moins de 
l'éclairage arrière des trains. 

M. Paganon a écouté avec intérêt les 
suggestions apportées et a promis de les 
examiner avec le plus vif souci d'assurer 
la sécurité tant du personnel que des 
usagers des chemins de fer. 

Avant de se retirer, les délégués ont 
protesté contre les mesures judiciaires 
prises à regard du mécanicien et du chauf­
feur du train tamponneur de Lagny. 

M. Paganon a invité les réseaax 
à rai soumettre m prograauM 

M. Joseph Paganon, ministre des Tra­
vaux publics, a réuni vendredi matin, 
dans son cabinet les directeurs des réseaux 
français. 

Il les a invités a procéder dans les pkis 
brefs délais à l'étude détaillée d'un pro­
gramme de travaux et de mesures de 
réglementation destinés à renforcer la 
sécurité et dont il leur a exposé 
les grandes lignes. Les propositions des 
réseaux devront lui parvenir dès le début 
de janvier. Le ministre entend, en effet, 
que certaines mesures d'exécution, en ce 
qui concerne notamment la signalisation, 
soient'l'objet d'une réalisation immédiate. 

L'insnfSsaaie modernisation 
des cksmias as 1er 

Interrogé sur sa façon de concevoir t le 
drame des chemins de fer français 1. 
tragiquement illustré par h catastrophe 
de Pomponne. M. Dautry. directeur géné­
ral du réseau de l'Etat, a déclaré que 
la grande faiblesse des chemins de ter 
français est leur insuffisante modernisa­
tion. 

— Par manque de hardiesse. dH-il, on 
s'attache en France i modifier et amélio­
rer le matériel ancien, au lieu de le rem 
placer franchement. C'est pourquoi, dan 
notre signalisation beaucoup trop d'entn 
nous, et le réseau de l'Etat en particulier 
ont gardé tout ce qui existait i l'origiiv 
des chemins de' fer en le transformant et 
le modernisant sans cependant, pouvoir 
obtenir toutes les sécurités que .donnerait 
un équipement réellement moderne. 

(Lire la mite page 2.) 

— M. BulUtt, arat»l>l*rur i,% Eut» Uni, 
% Mo>c«u. q'ïi depuift him*di »• trour» A rsrU, 
•7T*4 un iourt téjour dans la capitale rna*«. 
partira re matin pour JM Ktita L'nia, «A i. 
doit rapporter a«» i<u>r*aeinaua «a oréeXeail 

Rooa**elt. ' • : . I 1 . . 

En la petite église de Wavrin, modeste 
commune de l'arroradtasemant de Lifte, se 
sont donné rendez-vous, pour le lundi 8 
janvier, tant de représentants de la plus 
parisienne des élites • que les grandes 
paroisses de la capitale pourraient en 
concevoir quelque jalousie. 

Ce jour-là, le roi de.l'acrobatie aérienne. 
Michel Détroyat, épouse une charmante 
LUtoise, Mu* Fanny Barrois. • 

C'est un joyeux ! événement auquel 
applaudissent tous les amis du fameux 
pilote et qui est particulièrement bien 
accueilli dans-notre région où Détroyat 
est reçu depuis longtemps dans l'intimité 
de l'un de nos-clubs aériens. N'est-ce pas 
d'ailleurs i celui-ci — le Club d'Avions 
légers des Flandres — qu'il doit sans doute 
l'origine d'un- tendre roman. Car, c'est 
au-dessus de l'aérodrome de Roubaix-
Flers que souvent Michel et sa future 
fiancée voguèrent au gré de leur jeune 
fantaisie. C'est donc à l'ombre des ailes, 
car M"* Barrois est elle-même pilote, que 
naquit une heureuse idylle. 
- Félicitons Détroyat d'avoir choisi pour 
compagne l'une de nos compatriotes et 
de l'associer désormais i sa gloire, en lui 
donnant son aoan. Comme nous l'écrivions 
récemment, peut-être tenons-nous l i un 
nouveau ménage volant, réplique française 
des Anglais Moilisson et des Américains 
UradNnjh.? 

C'est sons le' patron âgé» des ailes, que 
les jeunes fiances se sont connus, c'est 
sous ce même patronage qu'ils vont se 
marier. En effet, tous ceux qui ont un 
nom dans l'aviation seront à Wavrin, dans 
huit jours. Pour les recevoir, Détroyat a 
fait aménager près de la propriété de sa 
fiancée, < La Vallée •, un terrain d'atter­
rissage qui permettra aux ailes de notre 
pays de venir saluer l'un de ceux qui les 
servent le plus brillamment... Tout près 
du nid, que le jeune ménage désertera 
bientôt pour rallier les Etats-Unis, où 

•Détroyat veut ajouter un nouveau titre 
à son prestige. 

Récemment encore, Détroyat nous 
disait : 

— Quand je raconterai à mes enfants' 
qu'il fut un temps où des hommes s'équi­
paient lourdement pour monter en avion 
et que -des mécaniciens s'acharnaient à 

k (Photo W.T.T 
MICHEL DÉTROYAT 

lancer les hélices pour le départ... ils ne 
me croiront pas. Car maintenant, n'est-il 
pas vrai, l'avion est devenu une chose 
comparable à la phis confortable conduite 
intérieure... > 

Et pourtant, peut-on garder de Détroyat 
une autre image que celle d'un grand 
athlète dont les yeux, sous le serre-tête, 
émergent de l'habitacle et qui d'un regard 
•d'aigle audacieusement calme, mesurent 
l'azur... 

LE DOYEN DES JOURNALISTES DU NORD 
M. Lodoïs Desmarchetier 

du «Jouniai de Roubak » , 

QUEQUES BONNES HISTOIRES DE REPORTAGE (suite) 

Le torchon bride 
— Donc, Lodoïs, vous tailliez quel­

quefois, comme cela, des croupières R 
la police. Elle a dû vous en vouloir ? 

— M'en vouloir? Ban! Est-ce que 
nous ne faisions pas chacun notre mé­
tier pour le mieux? Et quand on fait 
ça, entre honnêtes gens si on se cha­
maille quelquefois, on s'estime tou­
jours, au fond. 

T.a police m'en vouloir ? Ah ! vous 
auriez TU es depuis qu'a paru votre 
premier article sur le c doyen des cou-
lonneux » quelles sympathies m'ont 
manifestées commissaires, agents, se­
crétaires ! Ils seront, comme M. Bar-
royer, les premiers à rire du rappel 
de ces bons tours. 

Tenez, laissez-moi vous citer en pas­
sant, fl propos de mon prénom... com­
plet de Lodoïska qu'ils ne connais-

VUE TOURTRAGIQUE 

Les États-Unis appuieront la thèse française 
sur le désarmement et garderont leur appui 

à la Société des Nations 
Dans un grand discours sur la politique 

extérieure des Etats-Unis, prononcé de­
vant les membres, de ia fondation Woo-
drow- Wafeon à l'occasion de 1a commé-
rrwration^dc l'annigigaire àt la naissance 

nep reualrt^^s' ptrcWT dV**J.ffîhon. a 
dit que • La compréhension doit être le 
terrain sur lequel croîtront les fruits de 
l'amitié ». Il a déchrré notamment que les 
Etats-Unis ne chercheront plus jamais i 
conquérir des. territoires. Il a proclamé 
que les Etats-Unis étaient opposés à toute 
intervention en Amérique latine. 

Abordant la question de la recrudes­
cence du narionaliMTie dans le monde, la 
création de la S.D.N., ses idéaux et son 
utilité, il a affirmé que les guerres 
n'étaient pas faites par les peuples, mais 
par les gouvernements. 

« PLUS D'INTERVENTION ARMÉE > 
Il m'apparaît cfairement, en tant que 

président, que le temps est venu d'ajouter 
à la décJaTation du préaclent Wirson cette 
nouvelle déclaration, que la politique pré­
cise des Etats-Unis s'opposera, dorénavant, 
i toute intervention armée. 

M. Robsevelt a dit que le maintien d'un 
gouvernement constitutionnel dans les 
autre pays ne crée pas une obligation pour 
les seuls Etats-Unis, et lorsque le désor­
dre sévit dans les autres pays du conti­
nent, cette situation intéresse le continent 
tout entier. 

Cest la compréhension de cette doc­
trine, a ajouté M. Roosevelt. non par les 
dirigeants, mais par les peuples de toutes 
les Républiques, qui a permis à la confé­
rence de Montevideo d'aboutir à un tel 
résultat. L'état d'esprit qui existe actuel­
lement entre les nations de l'Amérique 
tout entière, est le meilleur qu'on ait pu 
constater, a quelque époque que l'on 
remonte. 

Nous sommes fiers de rendre hommage 
a M. Cordell HuM. qui a participé à l'ob­
tention de ce résultat. 

M. Roosevelt a fait ressortir que, dans 
le reste du monde, la succession des évé­
nements n'a pas permis aux projets du 
président Wilson d'atteindre leur but. 

L'APPUI 
A U SOCMTt DES NATIONS 

L'appel adressé par M. Witson au 
monde, pour bannir toute guerre future, 
poursuit le président Roosevelt, souleva 

UN CENTENAIRE 

l'imagination des masses. Mais, pour le 
plus grand nombre des soi-disant hommes 
d Etat réunis à Paris, pour établir un 
traité de paix ou prétendu tel, en 1910, 
cet appel resta lettje morte. 

Mâtiné tout, grâce i ta S.D.N., directe­
ment ou indirectement, tous les Etats du 
monde ont tâtonné pour trouver un 
moyen meiBcur que ceux utilisés jusque-
là pour régler leurs différends. 

Aujourd'hui, davantage que jamais, les 
Etats-Unis coopérèrent ouvertement avec 
I organisme de Genève. La S.D.N. c'est 
le pilier de l'échafaudage de la paix mon­
diale. 

Après avoir démontré que 00 % de la 
population du monde craint les autres 
10 Je, et avoir rappelé les propositions 
que la S.D.N., déjà, a soumises au monde, 
notamment le désarmement générai et la 
renonciation à toute agression militaire, 
M. Roosevelt conclut : 

— Les chefs politiques de tous les peu­
ples réunis à Genève présentent et pré­
senteront arguments, excuses et rectifica­
tions nébuleuses, voire ridicules, pour 
justifier l'échec de ces propositions géné­
reuses. Mats je leur affirme que les 
hommes et les femmes, au nom de qui ils 
parlent, sont tellement en avance sur cette 
école de poirticierrs, que nous pourrions 
obtenir immédiatement un accord mondial 
sur la paix mondiale, si les peuples du 
monde parlaient eux-mêmes. 

» De tout temps, jusqu'à la guerre mon­
diale de 1914-1018, les guerres ont été 
faites par les gouvernements. Wilson a 
jeté le défi à la nécessité de ces guerres. 
Ce défi a donné à penser aux peuples qui 
créent et qui changent leurs gouverne­
ments. Proposons à b nouvelle génération, 
en reprenant amplement le mot de Wilson 
que, dorénavant, au lieu de guerres faites 
par les gouvernements, on ait une paix 
faite jfar les peuples. » 

• <Pr»nc«-PrM**.) 

M. YVES PRIJEAN 
fui vient d'atteindre ta centième année, 
a été décoré de la croix de chevalier du 
Mérite maritime. M. Prijzan, qui, malgré 
ton âge, est encore alerte, a reçu sa pre­
mière décoration pendant la guerre de 

Crimée.- . . 

M. Duca, président 
du Conseil de Roumanie 

a été assassiné 

par un étudiant 
Après une lonyue audience auprt-s 

du roi C'erol, M. Duca, président du 
Conseil roumain, s'était rendu a la gare 
de Slnaïa et s'apprêtait à monter dans 
le train qui devait le ramener ft Buca­
rest. lorsou'H a été atteint, par quatre 
balles de revolver, ft la tête, tirées par 
iic étudiant. 

La mort a été Instantanée. 
L'assassin a été arrêté. 
Cet- étudiant, du nom de Nicolas 

ConstanUnesco, a jeté aussi une gre­
nade qui a blessé le docteur Costlnescu, 
ancien maire de Bucarest. 

L'auteur de l 'attentat aurait trois 
complices. ' 

Sur le désir du roi, le coups de M. 
Doca s été transporté au chftteau royal 
il -Slnaïa. Le ministre de l'Instruction 
'iitbllqne M. Angelescu, qui est le doyen 
l'âge des ministres, a êti mandé fl 
•ilLala ti-legrnphiqnement. n est pro-
wbie qu'il sera chargé de la présidence 
la Conseil. 

Le meurtrier était membre de la 
Garde de fer dissoute et l 'attentat se­
rait en connexion avec cette dissolution. 

La , nouvelle de l 'attentat à causé 
une vi te stupeur ft Bucarest et dans 
toute la Roumanie. 

Le bureau du parti libéral dont M. 
i>.K-a était président, a ér* convoqué 
d'urgence. L* police de Bucarest a 
pris toutes les mesures nérensaire* 
pour prévcuir ifes incident s politiques 
éventuels. . , • - - • . ' . . • . . 

(Eraaee-PrMM.) 
L E MINARET DE LA MORT, A SAMARKAND 

d'où on précipitait autrefois le* condam­
né* à mort du Daguestan. 

Un banquier originaire 
de Wattrelos 

est arrêté à Paris 
Paris, 29 décembre. — Sur mandat de 

M. Demay. juge d'instruction, M. Ame-
iine, commissaire aux délégations judici­
aires, a arrêté pour abus de confiance 
les deux administrateurs de la Banque 
Parisienne de Bourse, société anonyme, au 
capital de 1.500.000 francs. 19, rue 
Vivienne. Cette société possède sept agen­
ces en province, à Cannes, Bayonhe. 
Perpignan, Lille, VaUnciermet, Briey et 
Reims. 

Les deux administrateurs arrêtés sont : 
Juies Vercreuysse, né en 1901, à Wattrelos. 
domiciiié à Paris, 40, rue Vivienne, et 
Venezian Kreimine, né en 1890, à Bakou. 
Russe naturalisé américain, demeurant rue 
de Valois, à Paris. 

Le premier administrateur a été appré­
hendé dans sa chambre, où, comme il 
prétendait être malade, le docteur Paul 
est allé l'examiner. 

A la suite de cet examen, le prévenu 
a été envoyé à l'infirmerie de U prison de 
Fresnes. Le second administrateur a été 
arrêté, au siège de ta banque et envoyé 
à la prison de la Santé. 

Leur société occupait, à Paris, huit em­
ployés ; elle était spécialisée dans les 
opérations de bourse à terme et au comp­
tant. 

Le passif s'élèverait à plus d'un million, 
consistant en titres non remis à la clien­
tèle. 

Une perquisition faite par M. Aveline 
n'a fait retrouver qu'une somme de 
100 francs. La comptabilité a été saisie. 

salent pas, un bon mot de l'un de ces 
messieurs qui n'est ni le dernier en 
grade, bien au contraire-, ni le moiiw 
SfttSBé. 

—• Je savais bien qu'il y atait des 
Lodoïs coulonncux, mais j e .ne savais 
pas qu'il y avait des. . . t k t i dans les 
colombiers. . , 

— Tout de même, nous dit Lodoïs, 
reprenant le fil de ses « racontagee », 
comme dit notre vieux camarade' s Le 
lirouttenx », il y a en des moments où, 
entre la police et nous, le torchon a 
brûlé ! 

— Vous voulez sans doute dire- que 
le e ka » était dans l'horloge ? 

— Permettes que Je m'assoie... J* 
continue. Une fois, j e ne eela pins 
ft la suite de quoi — sans doute que 
nous y avions été fort — l'astorlté 
policière axait donne ordre formel da 
ne plus fournir aucun renseignement 
on c Journal de Boubaix s . 

Hue faire pour que l'toformatlo» n'esi 
souffre pas? 

J e propose ft Monsieur Beboux de 
mettre datis le journal des annonces 
demandant des jeunes gens Intelli­
gents, débrouillards. On choisira parmi 
eux ceux qui paraîtront le mieux pré­
parés pour cet office et ils seront pos­
tés en observateurs ft proximité da 
chacun des cinq commissariats de la 
ville, i ls devront, aussi adroitement 
que possible, c tirer les Ters hors du 
nez » ft toutes les personnes qui seront 
appelées dans les commissariats. 

Accepté. 
On fait paraître les annonces, n 

nous vient une « flopC-e » de candidats. 
Nos hommes choisis, ils Tont prendre 
position et, ma fol, se tirent fort bien 
d'affaire. Les c clients > des commis­
sariats qui n'étaient pas c pigés > 
avant d'entrer étaient repris ft irUr 
sortie. 

J e faisais plusieurs fois par jour 1« 
tour des arrondissements, comme le 
c sous-off * qui va Inspecter les senti­
nelles. Je recueniais les renseigne­
ments que nos hommes avaient obte­
nus. Ainsi muni, Je poursuivais au 
besoin mon enquête. Et avec çft, est 
faisait « de la p&te de guimauve » (ou 
étendait le récit) pour se tendemata 
matin. 

Oui, mais, ce petit ma née* alla très 
bien, pour nous, pendant nn certain 
temps. Mais le Parquet était c empoi­
sonné » arec les révélations que, cha­
que jour, faisait te c Journal de Bou­
baix » sur les affaires en eours. 

Tant et si bien qu'il n 'y tint plus «i 
que la décision fut levée. 

Une verve rabelaisienne 
Combien d'autres histoires amusan­

tes pourrait encore nous raconter Lo­
doïs, comme 11 sait raconter! Comme 
11 les racontait toutes chaudes ft son 
retour ft la rédaction après ses équi­
pée?. 

Verve gauloise, patois savoureux qui 
faisait flamber le récit, mous ft 1' em­
porte-pièce... Mon Dteu qu'il était 
drôle ft ces moments-la! JJ en pleurait 
lui-même et il aurait fait rire un mort. 

C'était, pris sur le vif comme cela, 
dans le premier jet, du pur Rabelais. 

C'était T. Pourquoi dire a c'était », 
puique i'âge et lies frimas n'ont pas figé 
cette verve originale, émoussé cette 
pointe subtile, refroidi ce vieux cœur 
toujours prêt à s'apitoyer sur la misère 
des petite et à leur venir en aide sur-le-
champ, A condition qu'Us n'en disent 
rien ft personne. 

Non, la verve de conteur de Lodoïs 
n'est pas figée, nous en prenons A1 
témoins les confrères ft qui, hier encore, 
U narrait comment il avait opéré une 
guerison avec ce framboisier du Ca­
nada, dont les vertus sont presque mi­
raculeuses... 

Faut-il aussi rappeler l'une de ces 
apostrophes fameuses que, tels tes 
guerriers d'Homère, Lodoïs savait dé­
cocher ft ses adversaires? 

Depuis un quart d'heure, pour un 
rien, 11 discutait avec un fabricant de 
caisses qui l'avait pris A partie. Les 
orelOes de Lodoïs commençaient A 
s'échauffer, comme 11 dit- A bout d'ar­
gument, il crie A son antagoniste: 

— Hé! va-t-en, hé ! fabricant 
d'tchalsses sans . . . fond! 

Cela partait toujours ainsi, comme 
une flèche, sans manquer son but. 

Ce fut, dans tout le eafé, un rire 
prodigieux. L'autre, assommé, ne 
broncha pas. Comme l'empereur alle­
mand Othon. à la bataille de Bonvines. 

Le plus grand hydravion français va s'attaquer 
au record du monde de distance 

(Photo Key«t«ne). LA « CROIX-PU-SUD » 
le plut grand hydravion français, va s'envoler prochainement de Berre en vue de 
battre le record du monde de distance en ligne droite. Apre* ce raid, le gigantesque 

'.' hydravion effectuera la double,-traversée de r Atlantique. . . 


